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M O N T R E A L 

U N 1 1 4 » > I O V K \ 

D a n s vo t re b u d g e t personnel ou fami l ia l , faites la part de 

l ' épargne aussi l a rge q u e poss ib le . 

D è s q u e vous touche/, q u e l q u e argent , commencez par p ré lever 

tout ce q u e v o u s p o u v e z mettre de côté . Déposez - l e tout de suite à 

vot re compte en banque . 
C 'es t le me i l l eu r moyen d ' év i t e r les dépenses inut i les . 

Act i f , p lus de SSSO.OOO.OOO S70 b u r e a u x au Canada 

DP vhvz ilirkx 
(Jen t ro i s m o t s o n t u n e g r a n d e s i g n i f i c a t i o n |M>tir 
le r é c i p i e n d a i r e d ' u n c a d e a u offer t d a n s la f a m e u s e 

b o î t e n i r k s . D e p u i s d e s g é n é r a t i o n s , c ' e s t le j ;aj :e 

a s s u r é d e la b e a u t é et d e la q u a l i t é t r a d i t i o n n e l l e 

d ' u n a r t i c l e s i ^ n é H i rk s . 

B I R K S B I J O U T I E R S 

A paraître bientôt 

JLes jMontréa la i i -

par 

Andrée Maillet 

. I 

i Au service des assures de la 

! province de Québec par ses 
1 succursales à Montréal , Qué-
: bec, Trois-Rivicrcs, Shcrbroo-

! kc, Ot tawa et North B a y . 

Sun Life du Canada 
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ABONNEMENT 

A M E R I Q U E FRANÇAISE est la seule revue littéraire lihre 

du Canada français. 

Vous tenez, à ce que nos jeunes écrivains continuent à publier; le choix 

de nos collaborateurs vous plaît ; notre nouvelle formule vous ayrée ; 

en définitive vous reconnaisse/ la nécessité de soutenir la seule et uni­

que revue littéraire du Canada français. 

Alors, abonnez-vous dès maintenant. Vous n'avez qu'à remplir la 

formule ci-dessous et faire votre chèque ou votre mandat au nom d'Amé­

rique Française. 

AMERIQUE FRANÇAISE, 28 av. Arlington, Wcstmount, P.Q. 

' V e u i l l e z trouver ti-joint mon chèque (mandat) de $3.00 pour mon abonne­
ment 1955. 

i : V e u i l l e / m'.ihonner et me facturer plus tard. 

NOM 

ADRESSE 

Signature 
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COMMUNIQUE 

Concours littéraires et scientifi­
ques de la Province de Québec 

pour 1955-

L'honorable Omcr Côté nous 
annonce que les concours litté­
raires et scientifiques organisés 
par le Secrétar ia t de la province 
porteront, cette année, sur les 
ouvrages suivants : 

1ère section : prix de littérature: 
les ouvrages d' imagination en 
vers, en langue française, tels 
que poèmes, poésies, pièces de 
théâtre ou recueils de pièces de 
théâtre en vers, publiés depuis 
le 1er mai 1951 ou manuscrits. 

2èmc section : prix de sciences : 
les ouvrages en langue anglaise, 
qui appart iennent aux différentes 
disciplines scientifiques, physi­
ques, mathématiques , chimie, 
sciences naturelles etc., publiés 
depuis le 1er mai 1 9 5 1 . 

3èmc section : prix Je sciences 
morales et politiques : les ouvra­
ges d'histoire ou de géographie 
en langue française, publiés de­
puis le 1er mai 1951 ou manus­
crits. 

Dans chaque section, les trois 
prix accordés sont de 800 dollars 
pour le premier prix, 400 pour 
le second, et 200 pour le troi­
sième. L e ju ry est libre de ne 

pas accorder de prix, s'il n 'y a 
pas d 'ouvrage présenté ou si les 
ouvrages présentés n'offrent au­
cun intérêt. 

Les concours sont ouverts à 
tous les sujets canadiens, de nais­
sance ou par naturalisation, rési­
dan t actuellement dans la Pro­
vince de Québec, ou occupant 
ailleurs un emploi public pour le 
compte de la Province de Québec 
ou du Gouvernement du Canada . 
Sont aussi admis à concourir, les 
étudiants de la Province de Qué­
bec en séjour d'études à l 'étran­
ger. 

Il faut, dans chaque cas, four­
nir des pièces justificatives : co­
pie certifiée de l'acte de naissance 
du candidat ou de son certificat 
de naturalisation, ainsi qu'une 
bibliographie complète de l 'œu­
vre écrite de ce candidat . 

Les t ravaux soumis aux con­
cours doivent être déposés en six 
exemplaires entre les mains du 
secrétaire, entre le premier mars 
et le premier mai I955-

Les inscriptions aux concours 
ainsi que toute demande de ren­
seignements doivent être faites 
au Secrétar iat de la Province, 
Concours littéraires et scientifi­
ques, Hôtel du Gouvernement , 
Québec. 
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LE PAIN 

i 
Au réveil le front amer 
Je tant de rêves dépassés 

Le simple accord 
du café noir et de la tasse 
du geste renversé de boire 

Le rire avec soi-même du pari 
perdu où le soleil servait d'enjeu 
La rue tournée à droite à gauche 

Le soleil ma vie 
chaque matin se lèvent. 
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Brusquement le silence 
mille fois vu connu mille fois repoussé 
pesant tourne la meule au moulin des paroles 
le silence accroché pendu vif au bout des lèvres 
jaillit 
un geyser de respirations coupées 
une muraille 
autour de mes désirs lovés 

Naît un chant pur de la désespérance. 
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Midi 

{angélus sirènes cl cloches) 

Midi claque aux quatre vents 

Un monde 

cloisonné par l'cnnui-vautour-des-villcs 
Coule sur les pavés 
sa foule multicolore 

(Un désespoir à la taille de Vennui-vautour-des-villes ; un dé­
sespoir articulé, huilé, qui, s'il pouvait tourner, tournerait sur des 
gonds magnifiques de silencieuse discrétion ; un désespoir qui possède 
ses levers et ses couchers de soleil, ses soirs de demi-plaisir luné, 
ses balades en automobile, ses cabarets, ses journaux où chaque 
mensonge cache trop bien sa petite part de vérité, sa cloche de tram­
ways, et qui obéit à un horaire fixe ; un désespoir organisé, avec 
ses fûtes de charité et ses soirées trépidantes de joie populaire, oui. 
Le désespoir s'étire lentement au soleil de Midi, bonde les restaurants, 
déguste un mauvais sandwich. Quelque part quelqu'un fredonne le 
refrain d'une chanson à succès...) 

Un deux trois sourires 
que je garde pour des temps meilleurs 
A venir. 
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Eclate ma rage ! 
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L I V R E S R E Ç U S 

« Nationalisme et Dro i t », C l é m e n t Locas , P . S . S . , F ides , M o n t r é a l . 
<( L ' a u t e u r expose o b j e c t i v e m e n t les q u e s t i o n s d e n a t i o n a l i s m e en 

r e p r o d u i s a n t les t ex te s les p lus r é v é l a t e u r s d e s g r a n d s p e n s e u r s . » 
( E x t r a i t d u pr iè re d ' i n s é r e r ) 

* * * 

« S u r la b rèche », r o m a n , Bea t r i x Boi ly , C b a n t c c l c r , M o n t r é a l , 1955-
L ' a u t e u r nous a t t i r e d a n s sa B c a u c c n a t a l e qu ' e l l e n ' a j a m a i s q u i t ­

tée d ' â m e . » ( E x t r a i t d u pr iè re d ' i n sé re r ) . 

Où étiez-vous femme gracile qui tendiez vos lèvres? 

Cette rue a besoin qu'on la définisse avec soin. Je dis que/le est un 
brouillard tenace. Car, qu'est-ce qu'un désir, s'il faut qu'il pivote, 
s'épuise, et retombe mollement sur lui-même ? Et que faire de nos 
yeux de notre bouche de nos mains ? Mais, l'ai-je déjà dit ? cette 
rue que je connais, où mon pas fait éclater le silence, cette rue que 
je sais est si limpide que le pied achoppe, que les doigts se crispent 
(les ongles s'enfoncent avec force dans les paumes) sans rien saisir, 
que le désir de crier avorte dans la gorge! Et le cœur devenu fardeau 
n'est rien moins que le plus insoluble des problèmes. 

Où étiez-vous femme gracile qui tendiez vos lèvres? 
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Et qui dira la parole qu'enfin nous comprendrons? 

RICHARD PÉRUSSE 



PUBLICATION ET SERVICE 

Valéry qualifiant la puhlica- i 
tion d'acte de désespoir ignorait 
sans doute la condition littéraire 
du Canada français. Point n'est 
besoin de déblatérer contre nos 
écrivains et leurs lecteurs pour 
souligner la position inconfor­
table de notre littérature, mais 
encore faut-il bien nous interro­
ger sur les significations que com­
porte ici le geste de publier. 

A l'heure où notre monde érige 
la peur en système et construit 
avec masochisme ses propres 
épouvantails, paraîtra futile à 
plusieurs cet te rapide réflexion 
sur le rôle social de l 'écrivain. 
C'est qu'on s 'habitue à ne voir 
dans la li t térature qu'une occu­
pation supérieure pour esthètes 
avertis. Quant au fameux « en­
gagement » de l 'homme de lettres 
il semblerait une manière subtile, 
d'éviter l 'action, de se cantonner 
hors de l ' immédiat tout en four­
nissant aux autres l'illusion qu'on 
supporte avec eux le poids de 
l 'instant. L'endroit ne se prê­
tant point à discuter ces opinions, 
revenons à notre question ini­
tiale: pourquoi publier? 

Publier est un acte de courage. 
Car l'écrivain qui se rend public 
devient sujet à toutes les cau­
tions, se livre en quelque sorte 

à la foule, donc à une masse 
anonyme aux réactions impré­
visibles et souvent plus instinc­
tives que réfléchies. Non pas 
que le lecteur soit par définition 
un incomprehensif bourré de 
préjugés. Non. Nous nous pla­
çons actuellement dans la pers­
pective de l'écrivain qui déta­
che de lui son oeuvre, qui con­
fie à tous, sans discernement 
préalable, une parole tour à tour 
chérie et haïe au long des heures 
solitaires de création. L'acuité 
du problème s'affine quand il 
s'agit de publier en notre pays ; 
défiance, apathie : le livre pas­
sant de main en main oscille en­
tre ces deux pôles. Parfois, l 'é­
crivain recevra les témoignages 
vrais d'amis fidèles, les compli­
ments dangereux de personnages 
officiels, il lira de rarissimes cri­
tiques ni chaudes, ni froides ; 
toujours la tiédeur. Voilà. R e ­
mettons-nous sur le métier du 
bon Boilcau qui lui au moins re­
cevait une royale protection... 

L'écrivain capable de courage 
ira plus loin ; il fera de la pu­
blication un don de soi. Il forcera 
l'indifférence, ne tiendra nul 
compte des fins de non recevoir. 
Pâture un peu ridicule, l 'écri­
vain exigera des esprits gloutons 

o 
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qu'ils assimilent son œuvre . C o ­
baye, il se prêtera aux dissections 
des commenta teurs ; qu 'on le 
triture, qu 'on éparpille ses restes 
aux quatre vents ! l 'œuvre n'en 
connaîtra que mieux sa capaci té 
germina t ive . Peut-être même en 
composcra-t-on un bouquet de-
fleurs pour anthologie. . . En som­
me, il s 'avère inhérent à la pu­
blication, ce don de soi, m ê m e si 
l 'écrivain n 'y a pas songé ou ne 
l'a pas désiré. Publier pour les 
pâles lueurs de la gloriole marque 
une vo lon t é , inconsciente ou non, 
de s'offrir au monde, tout com­
me certains blasphèmes indi­
quent chez ceux qui les profèrent 
une indubitable allégeance d iv ine . 

Al léguons aussi que publica­
tion et honnêteté marchent de 
pair. C e t t e notion d 'honnêteté 
justifie le titre inscrit en tête de 
cet art icle. L 'écr iva in , s'il s'in­
terroge avec attention, constate­
ra qu'i l n'est qu'une espèce de 
dépositaire particulier de la paro­
le commune à tous, de ce t te im­
mense Parole que d'âge en âge 
les hommes lèguent à leurs suc-
cessseurs pour que ceux-ci tâ­
chent de parfaire à leur tour le 
fragile véhicule des joies et dou­
leurs humaines. En qual i té de 
dépositaire, c o n s é q u e m m e n t , 
l 'écrivain ne se borne pas à ex­
primer son univers in t ime et 
qu'il ne se réclame d'aucun so­
cialisme pratique ou théorique 
n 'empêche pas que son temps, 
son entourage, avec leur cor tège 
de tradit ions ou leur dynamisme 

révolut ionnaire , t rouvent place 
dans l 'œuvre , tout intimiste 
qu'el le se veuil le . D e cette assu­
mât ion des urgences de l'heure 
provient la responsabilité so­
ciale de l 'écrivain. 

Ecrire le beau nom grave 
d 'humil i té à coté du mot publi­
cation éclairera bien des figures 
d'un sourire narquois. Cepen­
dant, nous ne refusons pas de 
cô toyer l ' idéalisme. Entendons 
ici humilité dans un sens précis : 
publier, c'est du coup s 'avouer 
imparfai t , vulnérable, c'est me­
surer l 'opinion qu 'on se fait de 
soi-même (et qui n'est jamais 
pet i te , à moins de consentir à 
une contradict ion dans les ter­
mes . . . ) à l 'opinion tranchante de 
la cr i t ique et à celle quasi im­
possible à définir du public. 
Ce t t e humilité ne contredit pas 
l 'affection naturelle que l 'écri­
vain voue à son oeuvre ; les 
préfaces d'auteur ne se réduisent 
pas toutes à des professions de 
vaniteuse confiance en soi-même. 
Implacable quand on y sacrifie, 
la ver tu d 'humil i té exige simple­
ment de l 'écrivain qu'i l se re­
connaisse faillible face à l 'autre, 
ce toujours possible contempteur . 

Courage , don de soi, honnête­
té, humili té : ces quatre vertus 
conjuguées chez un écrivain com­
mandent de la part des hommes 
le respect de la feuille écrite. A 
ce sujet, l'on raconte une char­
mante anecdote : Saint Fran­
çois d 'Assise, marchant dans un 
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sentier solitaire, faillit poser le 
pied sur une feuille de parche­
min. Il retint son geste, se pen­
cha, prit la feuille dans ses mains 
et, constatant qu'elle portait 
trace d'écriture humaine, il la 
plia délicatement, la mit sous 
sa bure et continua son chemin, 
célébrant le Seigneur qui a délé­
gué à la créature humaine le 
pouvoir divin de la parole. 

A quiconque méditera sur cet te 
historiette, il apparaîtra que, 
au-dessus des connivences du 
snobisme, au-dessus des litiges 
du lieu et de l'époque, l 'acte de 

publier présente un double as­
pect significatif : parfois, l'oeu­
vre est une valeur en soi ; l'œu­
vre est toujours une manifesta­
tion. Quelque inférieure qu'elle 
puisse s'avérer, l'oeuvre de l'é­
crivain n'en demeure pas moins 
une tentative de dialogue, une 
main offerte, une déchirure du 
silence qui enveloppe les solitu­
des individuelles. 

Considérée dans cet te pers­
pective, la littérature canadienne-
française existe sans conteste. 

J A C Q U E S B R A U L T 

* * s-

UNE FORMULE NOUVELLE 
L'écrivain par définition exige | 

un public ; c 'est de cet te con­
frontation entre l 'auteur et le 
lecteur que naît l 'écrit, celui qui 
peut être dit couvre d'art. Car | 
à coup sûr la page enfouie dans 
le secret du tiroir reste du do­
maine de la confidence et du 
journal intime. L'œuvre a be­
soin pour être telle qu'on la mé­
dite et l'admire ; aussi bien le 
tableau demeuré darts l 'ombre 
d'une cave n'est qu'un morceau 
de toile peinturée privée de ré- | 
sonanecs. Les peintres le pres­
sentent qui exposent, les écri­
vains qui publient. Certes, la 
beauté réside dans l'ccuvrc elle-

même, mais encore faut-il que 
quelqu'un l'y découvre car sa 
vertu se situe très exactement 
dans la trajectoire qui va de l'œil 
à l'imprimé cl vice versa. 

Dans un pays où l'édition est 
difficile, apparaissent la nécessi­
té et le rôle d'une revue litté­
raire ; que la publication est 
aléatoire ici et dangereuse, il 
n'est guère besoin de le prouver ; 
d'ailleurs un récent supplément 
du D E V O I R insistait très 
pertinemment sur le problème et 
le résumait en un cercle vicieux 
inquiétant : sans auteurs, pas 
d'éditeurs, sans éditeurs pas 
d'auteurs. Ce dilemme n'a pas 
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encore t r o u v é d e s o l u t i o n . M a i s 
n o u s c r o y o n s q u e la r e v u e l i t t é ­
ra i re se pose c o m m e u n e a m o r c e 
de r éponse . E n effet, celle-ci 
pub l i c , a v e c m o i n s de r i sques 
f inanciers et enco re ! nous 
s a v o n s q u e M o n t r é a l est u n v a s t e 
c i m e t i è r e de r evues d e t o u s gen­
res — des o u v r a g e s qu i s a n s elle 
n ' a u r a i e n t pu ê t r e offerts au 
pub l i c . E n o u t r e , p l u s q u e le 
l ivre , elle imp l ique l ' é m u l a t i o n 
et l ' é change , la p a r t i c i p a t i o n 
a c t i v e à un tout : c e t t e formule 
a le g r a n d a v a n t a g e d ' o u v r i r les 
t o u r s d ' i vo i r e . E t c 'es t s u r t o u t en 
ceci q u e la r evue r é p o n d a u cer­
cle v ic ieux ci té p lus h a u t : c o m ­
me les pages l i t t é r a i r e s d e s j o u r ­
n a u x , m a i s mieux qu ' e l l e s enco ­
re , la r e v u e a t t i r e l ' a t t e n t i o n , 
a v e r t i t le pub l ic , é t ab l i t un cli­
m a t d ' i n t é r ê t . Elle sert, de ruse i 
p r o p r e à éveil ler des gens q u e le 
l ivre , p o u r mille r a i sons , a u r a i t 
b ien des c h a n c e s d e n ' a t t e i n d r e 
p a s . C a r , ne nous i l l u s ionnons pas , 
n o u s de IL)r>ri s o m m e s des p ion­
niers qui p r é p a r o n s d e s voies 
d o n t nos p e t i t s e n f a n t s p o u r ­
r o n t se se rv i r . M a i s l ' o c togéna i r e 
p l a n t a n t des a r b r e s n ' a p a s le rô­
le le m o i n s b e a u . 

Amérique Française c o m p t e 
d o n c serv i r . Si elle a déc idé d é ­

so rma i s de publ ie r a n n u e l l e m e n t 
d e u x fascicules et d e u x for ts v o ­
lumes de 2 2 0 pages c h a c u n en ­
v i ron , c 'es t qu 'e l le c ro i t p o u v o i r 
ainsi faire mieux encore son d e ­
voir . En effet, des o u v r a g e s assez 
longs, r o m a n s , réc i t s , nouve l l e s , 
essais , s a n s elle n ' a u r a i e n t p u 
voir le j o u r . P r e n o n s pour e x e m ­
ple une oeuvre de 8 0 pages : t o u ­
te r evue o rd ina i r e , ma lg ré son 
bon voulo i r , eû t é t é obl igée d e 
la refuser à cause de sa l o n g u e u r . 
D ' a u t r e p a r t , elle e û t é té t r o p 
c o u r t e p o u r faire un l ivre ; et 
pub l iée en p l a q u e t t e , quel so r t 
l ' eût a t t e n d u e ! C 'es t a lo r s 
q u ' u n e r e v u e d e la fo rmule 
d ' A m é r i q u e française est p r é ­
c ieuse . Ses va s t e s c a d r e s p e u v e n t 
accuei l l i r l 'oeuvre c l en o u t r e 
celle-ci a une d i l lus ion sû re , u n 
pub l i c d ' a b o n n é s l ' a t t e n d a n t 
a v e c i n t é r ê t . 

Voilà le rôle que se p ropose de 
ten i r Amérique l'rançaisc. M a i s 
elle n ' en oubl ie p a s p o u r cela les 
œ u v r e s c o u r t e s . Aussi es t -el le 
u n e r evue var iée qu i sait de son 
mieux p re s sen t i r l ' œ u v r e d e v a ­
leur d a n s t o u t e s les b r a n c h e s de 
n o t r e l i t t é r a t u r e d o n t elle es t 
le miro i r . 

C L A U D E M A T H I E U 

Si v o u s a v e z reçu les six n u m é r o s de 19^4 v o t r e a b o n n e m e n t 

es t p é r i m é . 



PRÉSENTA TION 
du prochain numéro 

L a d e u x i è m e l ivra ison d ' A m é r i q u e F r a n ç a i s e N ï ï p u b l i e r a les 
t ex tes s u i v a n t s : d e u x p o è m e s d ' A l a n Hor ic , j e u n e poè te n é o - c a n a d i e n 
d 'o r ig ine c r o a t e (son p r e m i e r recueil d e vers f rançais p a r a î t r a sous p e u ) ; 
u n c o n t e : Chronique de l'Anse Sl-Roch de J a c q u e s F e r r o n , é c r i va in d o n t 
nos l ec teurs a p p r é c i e n t le s ty l e et l ' o r ig ina l i t é ; u n e é t u d e : La Conquête 
anglaise et la déchéance de la Bourgeoisie canadienne, de M i c h e l B r u n e t , 
P h . D . , h i s to r i en , p rofesseur ag régé à l 'Un ive r s i t é de M o n t r é a l ; ex­
t r a i t e de Les Montréalais à p a r a î t r e p r o c h a i n e m e n t , u n e nouve l l e : 
Le Trésor, d ' A n d r é e M a i l l e t ; de P a u l T o u p i n , d r a m a t u r g e et e s s a y i s t e : 
Ecrire, un t ex te d ' u n e in te l l igence et d ' u n e s incér i té é m o u v a n t e s t i r é 
d e Souvenirs pour demain, en p r é p a r a t i o n ; un r e p o r t a g e d ' u n e h u m a n i ­
té p ro fonde : L'arpentage, métier d'homme, d e J e a n V a i l l a n c o u r t q u i 
s 'est fait c o n n a î t r e d u p u b l i c pa r son r e m a r q u a b l e r o m a n Les Canadiens 
Errants ; u n e prose p o é t i q u e de C l a u d e Hacffely : Les Chroniques 
d'Esscignc. 

C l a u d e M a t h i e u . R i c h a r d P é r u s s e et J a c q u e s B r a u l t , les t ro i s 
n o u v e a u x r é d a c t e u r s d ' A m é r i q u e F r a n ç a i s e , o u v r e n t la s ec t ion r é se rvée 
a u x c h r o n i q u e s p a r des réflexions p e r t i n e n t e s su r la l i t t é r a t u r e , la poésie 
e t le t h é â t r e . L o u i s - M a r c e l R a y m o n d nous d o n n e un '< Journal Inter­
mittent •> où il sera q u e s t i o n plus p a r t i c u l i è r e m e n t de t h é â t r e e u r o p é e n : 
A n t o i n e - C l a u d e J a s m i n n o u s l ivre u n p o r t r a i t d u professeur Luc ien 
Boye r p lus c o n n u de nos l ec t eu r s sous le n o m d e Lucien Col l in ; A d r i e n 
T h é r i o , qui v i en t de p u b l i e r chez F i d e s une é t u d e sur J u l e s F o u r n i e r , 
j o u r n a l i s t e de c o m b a t , n o u s décr i t le B c l l a r m i n c College a u x E t a t s - U n i s , 
où il ense igne a c t u e l l e m e n t . H e n r i e t t e T a s s é c o n t i n u e de n o u s e n t r e t e n i r 
de sa vie passée sur un ton t o u j o u r s auss i v i v a n t et p i t t o r e s q u e ; J e a n -
J u l e s R i c h a r d , qui sa i t en a r t i s t e p a r l e r des a r t i s t e s , n o u s m o n t r e le 
p e i n t r e M o u s s c a u d a n s son a te l ie r , e t enfin P h i l i p p e Gaili s i t ue p o u r n o u s 
les « Courants de la Jeune Poésie Française ». 

La D I R E C T I O N 



Feuilleton Littéraire 

Quand on a l'esprit de la lan­
gue, de la sensibilité, le don d'ob­
server les gens, les pays et les 
choses, et de l 'imagination, il 
est facile d'être un novateur, au 
Canada. Michel Dupuy a toutes 
ces qualités et ne s'en est pas 
servi pour suivre les chemins où 
tout le monde passe. Son roman, 
le premier du genre, ici, est une 
sorte d'Éducation sentimentale, 
l 'éducation sentimentale d'un 
adolescent. 

La Source cl le Feu1 a une afla-
bulation très simple : un jeune 
homme de dix-sept ans, Etienne, 
amoureux d'une jeune fille un peu 
plus âgée que lui, laquelle l'aime 
aussi. L'idylle prend fin lorsqu'E-
velyne se marie avec un autre, 
cédant à des raisons qui ne nous 
sont pas expliquées en détail. 
Certains dialogues, au d.'but du 
roman, m'ont paru avoir un 
peu de raideur jusqu'à ce que je 
me rende compte en lisant plus 
avant que cette raideur ou gau­
cherie était nécessaire au méca­
nisme très subtil du roman. A 
mesure que le sentiment impré­
cis se transforme en amour, 
puis en amour violent avec désir, 
doutes, jalousies, désespoir et 
tout le bataclan, le ton des voix 
change, le dialogue s'assouplit 
et nous assistons à l'épanouisse- ! 

ment de la personnalité d 'Bt icn-
nc et d 'Evelyne. C'est cet te pro­
gression que je trouve admirable. 
J e trouve également fort bien 
qu'un écrivain pour son premier 
livre, choisisse de décrire son 
propre milieu et de parler de 
choses qu'il connaît. On n'est 
pas si souvent raisonnable ; ni 
si humble. 

Les romans canadiens avaient, 
jusqu 'à maintenant, présenté le 
miroir à quelques classes de la 
société : les paysans, le peuple 
des villes, les ouvriers, les petits 
bourgeois pleins d'idées reçues 
etc . Les romanciers, peut-être 
avaient-ils des raisons pour cela, 
omettaient de créer des gens 
du monde qui pensent, qui lisent 
et qui discutent, et qui savent 
vivre. Sauf dans quelques récits 
historiques. 

Un indéracinable complexe 
d'infériorité a fait dire à quel­
ques critiques, par ailleurs élo-
gieux pour ce qui se rapporte nu 
style de Michel Dupuy, que son 
roman ne nous appartenait guè­
re ; qu'il n 'était pas d'un vrai 
Canadien. Pourquoi? Parce qu'il 
est trop b ien? Ne peut-on avoir 
fait des études à Oxford et à la 
Sorbonne, évoquer avec poésie le 
charme de la Hollande et être en 
même temps Canad ien? Il est 
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vrai qu'on a reproché à Paul 
Toupin d'avoir écrit un drame 
sur Brutus. (( Quel dommage 
qu'il n'ait pas pris un sujet J e 
chez nous ! i) ai-je entendu de 
mes oreilles. 

Michel Dupuy, cet écrivain 
de vingt-quatre ans qui, dès 
son premier roman atteint à la 
perfection dans l'art du déve­
loppement psychologique, qui, 
non seulement ne commet ni 
faute de français ni faute de 
goût mais encore écrit élégam­

ment sans phraser, sans étaler 
mal à propos sa jeune érudition, 
est un romancier canadien-fran­
çais, tout fils d'ambassadeur 
qu'il est, au même titre que tel 
autre qui n'est jamais ( ou bien 
peu ) sorti du faubourg de Qué­
bec. Heureusement pour nous. 

Andrée M A I L L O T . 

1 M I C H E L D U P U Y - La Source 
ci le Feu, roman Paul Péla-
deau, éditeur Montréal 1 9 5 5 -

* * 

Pour évoquer le grand jour­
naliste canadien-français que fut 
Jules Fournicr, M. Adrien Thério 
a fait un travail de recherche 
extraordinaire. Douze pages de 
» sources bibliographiques » nous 
en disent autant dès le début du 
livre 1 : à la lecture on se rend 
parfaitement compte de ce travail 
- non pas que les citations alour­
dissent jamais le texte et l'on 
admire la vertu de l 'auteur. Nous 
ne sommes ni patients ni persé­
vérants ; M . Adrien Thério met 
tout son honneur à faire excep­
tion à la règle et je fonde, sur 
ces deux qualités qu'il possède 
en abondance, beaucoup de foi 
en sa nature d'écrivain, beaucoup 
d'espoir en son avenir et 
puisqu'il parait qu'il préparc une 
étude aussi longue sur la carrière 
d'Olivar Assclin beaucoup 

d'estime pour son courage, soit 
dit sans ironie, car Fournicr et ! 

Assclin ont encore beaucoup d'en­
nemis chez nous. Leurs ennemis, 
me semble-t-il, ne sont pas tant 
les politiciens qu'ils ont at taqués 
de bonne foi que la « gang » des 
beaux parleurs inutiles qui se 
réclament d'eux tout en ne fai­
sant rien. 

Adrien Thério a mis dans sa 
rédaction un enthousiasme pour 
son sujet qui est contagieux. Il a 
su en extraire toutes les qualités 
de force et de probité intellec­
tuelle avec une conviction cl une 
probité que, sans doute, Jules 
Fournier eût appréciées. 

De son héros : politicien, éco­
nomiste, essayiste, polémiste et 
critique, il adopte presqu'en en­
tier tous les points de vue, lui 
témoignant une sympathie géné­
reuse dont ©n sent toute la spon­
tanéité malgré la comparl imen-
tation qu'il a cru devoir faire, 
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sans doute pour donner à son 
ouvrage une allure de thèse. 
Dans tous les domaines qu'il a 
touchés au cours de sa carrière, 
Ju les Fournier fut un journaliste 
de combat . M . Thér io l'a prouvé, 
bien qu'on s'en doutât depuis 
longtemps ; aussi n'est-ce pas là 
le principal mérite de son travai l . 
L a valeur du travail de M . Thério 
sera perçue du commencement , 
jusqu 'à la fin de son livre, inclu­
sivement, jusqu 'à cel le conclu­
sion très simple et très serrée où 
il est dit que le Canada français 
aurait besoin de ressusciter Ju les 
Fournier pour donner une orien­
tation nouvelle à son patriotisme. 

Il est vrai que nous n 'avons 
plus de journaliste de cette 
trempe. Il parlait sans doute dans 
le désert mais il parlait bien et 
ce qu'il disait voulait dire quel­
que chose, à ses risques et périls. 
La modestie avec laquelle M . 
Adrien Thério s 'ciïacc constam­
ment derrière l 'homme dont il 
exhume avec vigueur la pensée 
et l 'action, n'empêche pas qu'on 
aperçoive chez lui, écrivain en- | 

core très jeune, un don certain 
pour l 'analyse des faits histori­
ques, une intelligence d j l 'époque 
qu'il traite et une vision très 
aiguë des problèmes qui se po­
saient il y a quelque quarante 
ans, dans la province de Québec. 
Plusieurs de ces problèmes ont 
conservé leur actualité : mais 
plutôt que de citer, je préfère 
renvoyer le lecteur au livre de 
monsieur Thério. Qu'on lise Jules 
Fournier, journaliste Je combat. 
Au sortir de cet ouvrage, on aura 
peut-être autant que moi envie 
d'aller à l 'ceuvre toute entière de 
Fournier, pour y chercher un 
tonique ; et peut-être pour y 
trouver la réponse à la question 
que, paraît-il, nos chers nôtres 
se posent depuis quelque temps 
sans penser à ce que cette ques­
tion peut avoir de méprisant : 
pourquoi doit-on rester C a n a ­
diens français? 

Andrée M A I L L E T 

I. Adrien Thério, Jules Four­
nier, journaliste de combat, Mon t ­
réal, Fides, 1955-

C O M M E N T R É U S S I R A I E S É T U D E S par Pierre R I C O U R . — 
F I D E S , Montréal 1955. 

L a valeur d'un tel livre se mesure au bien qu'il fait. C 'est donc 
à ceux qui en feront usa.vjc de dire leur avis . Il est probable toutefois 
que l 'Enquête placée à la lin du volume où quelques étudiants rapportent 
eux-mêmes leurs convictions et leurs méthodes, a plus de chances d 'at­
teindre les jeunes : ceux-ci, la chose est connue, sont souvent plus 
sensibles à la voix de leurs confrères qu 'à celles de leurs professeurs. 

CM. 



Le Banc d'Essai 

CEUX QUI RESTENT 

Le père est debout près de la fenêtre en t r 'ouver te . Il assiste 
à l 'agonie de son fîls c o m m e un expert aux échecs est présent à une 
joute décisive : il veut ne rien perdre de la matière à spéculat ion 
qu'el le lui offre. 

La mère, enveloppée dans sa tristesse, sanglote ainsi que font 
la plupar t des honnêtes femmes qui vont perdre un proche, fût-ce 
un frère voyou, un mari ivrogne ou un fils dégénéré . 

Le fils, cependant , est un brave garçon : c'est, du moins , ce 
qu 'en a dit tantôt Mons ieur l 'Abbé, après l 'adminis t ra t ion des 
saintes huiles. 11 a a p p a r e m m e n t enduré des souffrances physiques 
a t roces qui semblaient lui brûler, par coups brefs, la tête et la poi­
tr ine. Toutefois, personne n'en a moins souffert que lui et s'il en 
avait été conscient, il aurai t sans doute lâché de ne pas infliger 
aux assistants le spectacle de sa douleur . 

La jeune fille de la maison, qu 'on a rappelée d 'urgence du 
couvent , n 'ar r ive toujours pas . 

Le médecin a a b a n d o n n é la lutte pour la vie du patient depuis 
que Monsieur l 'Abbé a adminis t ré PExtrêmc-Onct ion, car il consi­
dère ce rituel comme la m a r q u e définitive du rappel d 'une âme 
par Dieu. Il songe, tout en tâ tant dis trai tement le pouls du mor ibond , 
à la somme des honora i res qu' i l devra d e m a n d e r au père ; non 
qu ' i l soit a t taché à l 'argent, il fait cela pou r détacher son esprit 
de l 'angoisse que lui cause sa défaite : un médecin ne s 'habi tue pas 
à a b a n d o n n e r un patient à la mor t . 

14 
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Monsieur l 'Abbé ne connaît rien de la médecine : il prie tout 
bas et semble le seul intéressé à autre chose qu'à sa pensée ou son 
sentiment intérieur. Il a dit tantôt que le jeune homme était un 
brave garçon et son devoir extérieur est accompli d'ici à ce que... 

La bonne transporte, de la cuisine à la chambre du malade, 
des biscuits secs que personne ne louche et du thé chaud qu'on 
goûte à peine ; et, de la chambre à la cuisine, des tasses à moitié 
vides de thé froid. Quoiqu'elle ne soit absolument pas de la famille, 
elle affiche tout de même, assez, maladroitement d'ailleurs, un air 
consterné qui est très de circonstance. 

La jeune fille n'arrive pas. 

Le père a toujours considéré son fils comme un excellent spé­
cimen de l'état humain de la matière : il classe ses observations 
dont cependant une chose le distrait : il se surprend à penser qu'il 
n'a vraiment pas de chance de voir ainsi mourir son garçon préci­
sément à l'âge où ceux qui ont à devenir intelligents, commencent 
à en donner des signes. 

Les sanglots de la mère, plus distants maintenant, ne sont 
plus que des réflexes physiologiques persistant, dans l'état mi-
conscient d'hébétude, où se trouvent les grands allligés. à la secouer 
par moments et à indiquer aux autres qu'elle n'est pas tout à fait 
inconsciente. 

Le fils, apparemment, ne souffre plus et bien qu'il n'ait pas 
parlé, on s'aperçoit qu'il est très lucide : ses yeux grands ouverts 
fixent le plafond. Peut-être songe-t-il aux longues marches qu'il 
faisait souvent, le soir avec sa jeune amie de l'autre rue, d'où il 
emportait parfois l'étrange sentiment qu'il se trouvait, dans le 
jardin, la maison ou sa chambre, en des lieux aussi peu familiers 
que la ville de Tokyo . De toutes façons, sa gorge est sans doute 
dans un étau. 

La bonne entre dans la chambre, apportant une théière pleine. 
Le père tend machinalement sa lasse. Monsieur l 'Abbé éternue 
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violemment et. consterné, n 'ose même pas s 'excuser. La bonne 
échappe la théière : dans un fracas de vaisselle brisée, le thé se 
répand sur le bureau dont on se sert c o m m e buffet. Le médecin 
relève la tête, laisse le poignet du j eune h o m m e et regarde le père 
en serrant les mâchoires . Le père se r approche du lit, doub lement 
at tentif à ce qui s'y passe. La mère cesse subi tement de sangloter , 
elle se mord la jo in ture de l 'index droit pour ne pas crier. Le lils 
regarde toujours le plafond, mais ne le voit plus, définitivement. 

Le médecin se lève, remet son s té thoscope dans la valise noire, 
offre respectueusement ses sympathies à la mère et se retire. Le 
prêtre récite une prière en latin au-dessus du cadavre , adresse quel­
ques paroles de consolat ion à la mère, salue discrètement le père 
et se dirige vers la sortie de la maison . Le père l'y condui t , après 
quoi il se retire dans sa bibl iothèque où il poursu i t sa lecture d 'un 
nouveau traité sur la s t ructure moléculaire des ca rbones organ iques . 

La mère ne pleure ni ne bouge : elle regarde ce qu'el le ne peut 
cesser de considérer c o m m e son enfant, espérant que tantôt il 
lui souhai te ra une bonne nuit c o m m e d 'hab i tude . 

La bonne achève d 'essuyer le thé qu'el le a r épandu . Ses vacances 
seront retardées d 'au moins deux semaines. 

G U Y S A N C H E 

J A D I S 

Jadis 

Au bord des jours anciens 

Un paysage 

Aux traits d 'enfance 

Un paysage 
D e v i n t légende. 

A L M A D E C H A N T A L 



L a s s u r a n c e 

e s t l e m e i l l e u r p l a c e m e n t 

q u o n p u i s s e l a i r e 

c a r e l l e n o u s a i d e 

à p r o t é g e r c e u x 

q u i n o u s s o n t c k e r s 

e t t o u t c e q u i r e n d 

la v i e a g r é a o i e 

U n a m i J e 1 a r e v u e 



UN RÔLE DE HAUTE 
P O R T E E S O C I A L E 

Le ministère du Bien-Etre social ci tic la Jeunesse j oue un rôle de 

haute por tée soc ia le dans le domaine de l'enseignement spéc ia l i sé . 

Afin de permet t re à la jeunesse d 'acquér i r des conna issances pratiques 

et de pa r t i c ipe r au déve loppement de la p rov ince , le minis tè re main t ien t 

hui t écoles techniques , une douzaine d 'écoles de haute spécialisation et 

une qua ran ta ine d'écoles d 'arts et mét iers . Grâce à ce réseau complet 

de cen t res d'enseignement, les j eunes peuvent deveni r , en qua t re ans, des 

t echn ic iens de premier o rdre ou, en deux ans . des ouvr ie r s qualifiés. 

La format ion p ro fess ionne l l e s'y diffuse dans quelque soixante-dix do­

maines var iés , et ceci ne représente que les d i sc ip l ines enseignées aux 

cour s réguliers du jour . 

A l ' in tent ion îles jeunes qu i , faute d'argent, ne pourraient poursu ivre 

leurs é tudes sans l'aide f inancière de l'Etat, le minis tè re main t ien t un 

organisme cha rgé de d i s t r ibuer des bourses d'études. Au cours «le la 

présente année scola i re , plus île 8,200 jeunes ont ainsi reçu des bourses 

se to ta l isant à plus d'un mi l l ion et quart de dollars. 

T o u t e s les écoles relevant du minis tère offrent éga lement des t o u r s 

du so i r à l ' in tent ion ties personnes qui ne peuvent s'inscrire aux t o u r s 

diffusés pendant le jour . Ains i , les jeunes qui ont dû quitter tôt les 

étutles peuvent se perfectionner tout en cont inuant de gagner l eur vie. 

Le min is tè re , collaborant é t ro i tement avec îles organisations recon­

nues , renil poss ib le la diffusion de cours tie cu l tu re popula i re couvrant 

chaque année plus d'une c inquanta ine de sujets . 

Enfin, le minis tè re main t i en t un Oiluc îles m u r s par co r r e spondance 

ainsi que différents organismes qui sont connexes à r e n s e i g n e m e n t 

spéc ia l i sé : service de placement pour les diplômés de s i s écoles, service 

d 'o r ien ta t ion pour gu ider les jeunes vers îles spécialités conformes à 

leurs talents , cours d'efficacité industrielle mis à la d i spos i t ion des 

en t repr i ses pour l ' amé l io ra t ion des méthodes île t ravai l , é d . , e n . 

C 'es t d i re que les j eunes du Q u é b e c possèdent tous les moyens 

maté r i e l s de faire fructifier leurs talents afin de partit iper à l'immense 

déve loppemen t industr iel de la province et île bénéficier île la prospérité 

qui en résul te . 

MINISTERE DU BIEN-ÊTRE SOCIAL ET DE LA JEUNESSE 

Hon. PAUL S A U V É , c.r. , G U S T A V E POISSON, c.r., 

minittrt. sons-ministre. 
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